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OBSERVATIONS 

SUR 

NOS  NOUVELLES  MONNOIES 

DE  CUIVRE. 


Alterum  genus  efi  eorum  adulte rinorum  'huramorum , qui 
ex  p r obi  qui  de  m confiant  materiâ -,  & légitimant  kabtnl 
infcriptionem  , fed  jufto  carent  pondéré.  (G.  Agiicoia 
liber  i y qui  efi  de  prtùo  metallorum.  ) 


(Quoique  l’or  & l’argent  foient  aujourd’hui  le$ 
feules  bafes  de  tous  les  fyfiêmes  monétaires  de£ 
gouvernement  européens  , il  ne  s’en  fuit  pas  ou- 
la  détermination  du  poids  des  efpèces  de  cuivre" 
& la  fixation  de  leurs  valeurs  nominales,  foient  des 
mefures  tellement  in  différentes,  qu’on  puiffe  fans 
inconvénient , les  foumettre  à des  chanaemens 
qui  ne  feroient  pas  provoqués  par  l’augmentation 
on  la  diminution  du  prix  de  ce  métal. 

„ L°r.f(}u’il  ,fut  Çhoifl  P°tu-  être , en  quelque  forte  , 
l auxiliaire  des  deux  autres,  on  reconnut  la  îiécef- 
.té  de  pourvoir,  en  établiffant  entr’eux  des  propor- 
tions relatives  à leurs  valeurs  refpedives,  à ce  que 
celles  attribuées  anx  efpèces  de  cuivre  n oiTriiîént 
pas  aux  étrangers  , propriétaires  des  mines  de  ce 
métal,  désavantagés  aûez  confidérables,  pour 
les  exciter  a nous  enlever  nos  efpèces  d’or  & 
d argent,  qui  font  le  principal  reffort  de  notre  cir- 
culation , en  nous  inondant  de  monnoies  de  cuivre 
dont  la  furabondance  pourroit  i’obllruen 

Je  vais  prouver  que  ces  principes,  les  jeuïs 
que  la  famé  politique  puiffe  avouer,  ont  été  conf- 
tamment  ceux  qui  ont  dirigé  ladminiflration  cAm 
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toutes  les  é millions  de  ces  ef^cces  antérieures  à 
îa  révolution;  je  démontrerai  enfuite  que  l'on  n’y 
a eu  aucun  égard,  iorfquon  a décrété  la  fabrication 
des  décimes  6c  centimes , nouvellement  introduites 
dans  ia  circulation;  qu'en  élevant  à 4 livres  18  sous 
le  prix  de  la  livre  de  cuivre,  ces  efpèces  portent 
à notre  commerce  & à notre  inaufirie  un  préjudice 
confidérable  , 6c  que  la  difproportion  qui  exiite 
entre  leur  valeur  nominale  6c  leur  valeur  intrin- 
sèque, a,  fous  différens  rapports,  de  très*- graves 
iaconvéniens , qui  ne  peuvent  être  compenséspar 
les  prétendus  avantages  qui  ont  été  le  prétexte  de 
leur  adoption. 

J'ai  rendu  compte  (page  %i6  de  l’Almanach  des 
monnoies,  année  1780)  des  renfeignemens  que 
rhiUoire  6c  le  recueil  des  ordonnances  nous  offrent 
fur  les  efpèces  de  cuivre  , qui  ont  eu  cours  en 
France,  6c  principalement  dans  les  ci-devant  pro- 
vinces de  Guyenne  6c  du  Dauphiné , depuis  le 
onzième  ficelé,  époque,  avant  laquelle,  il  paraît 
confiant  que  les  efpèces  cfor  6c  d’argent  étoient 
feules  admifes  dans  la  circulation. 

Le  poids  des  efpèces  de  cuivre  ne  nous  efi  in- 
diqué par  aucunes  des  difpofitions  des  lois  anté- 
rieures à l’ordonnance  de  -ly/y:  cefie  ci  porte 
qu’il  fera  fabriqué  des  doubles  6c  des  deniers  tour- 
nois , les  premiers  à la  taille  de  78  , 6c  les  autres 
2 celle  de  ip6  au  marc  , 6c  qiiil  ne  pourra  entrer 
dans  les  paiemens  que  pour  vingt  fons  de  cette 
monnoie . 

En  exécution  d’une  autre  ordonnance  de  îa 
même  année,  on  fabriqua  une  nouvelle  monnoie 
d’argent  qui  fut  nommée  franc , 6c  eut  cours  pour 
vingt  fous  ; ces  francs  étant  au  titre  de  10  deniers 
10  grains  , fa)  & à ia  taille  de  17  £ au  marc  , (b) 

(a)  Le  titre  de  l’argent  fe  divife  en  1 2 deniers , Iefipieîs  fe 


tïh  marc  de  cés  efpèces  produifoit,  conséqiMîi  < 
ment,  17  livres  5 fous,  d'où  il  réfuite  qu’un  marc 
d’argent  lin  [ ou  à 12  deniers  ] converti  en  mon- 
noie,  avoit  cours,  à cette  époque,  pour  iplivres 
17  fous  7 deniers  i~h-  Cent  grains  de  cette  matière 
avoient  confé  que  minent  cours  pour  8 fous  7 den* 
3c  une  fraction. 

O11  vient  de  voir  que  Ton  tailloir  78  doubles 
deniers  dans  un  marc  de  cuivre , lequel  étant  con- 
verti en  monnaie,  avoir  coule  quemment  cours  pour 
13  fous  , il  en  réfulte  que  100  grains  de  ce  métal 
avoient  cours  pour  3 deniers  & une  fraéiion. 

La  proportion  exiPcante  alors  entre  100  grains 
d’argent  [c'y  & 100  grains  de  cuivre,  purs,  mon- 
noyés  , étôit  , cnn fé quemment , abftracdon  faite 
des  fractions  , ( d ) comme  3 à 103  9 ou  comme  1 - 
à 34  f. 

On  continua  la  fabrication  de  ces  efpèces  juf- 
ques  en  165*4,  & elles  continuèrent  d’avoir  cours 
pour  les  mêmes  valeurs  , qnoique  celle  du  marc 
d’argent  fin  monnoié , fe  fut  élevée  progreffivement 
de  19  livres  17  fous  7 deniers.:  f U 9 à 31  livres  16 
fous  6 deniers  am^  qiJ-’on  le  verra  ci-après; 

En  exécution  d’une  déclaration  du  i.er  juillet 
16744  on  fabriqua  des  liards , à la  taiile  de  64  aü 

éivifent  eh  z 4 grains  chacun  ; 2 8 8 grains  repréfentent  1 z den. 

(b)  Le  marc  fe  divife  en  8 onces,  l’once  en  8 gros  , îe 
£ros  en  3 deniers,  & chaque  denier  en  14  grain?  3 4608 
grains  représentent  un  marc. 

(c)  Le  titre  des  efpèces  d’argent  ayant  éprouvé  plulîeürs 
changemers,  j”  a!  cru  que  pour  établir  mes  proportions  fur 
des  bafes  plus  égales  , 8c  moins  fujettes  à contnft  aioh  , il 
fconvertoitde  comparer  la  valeur  de  100  grains  d’argent  pur* 
à celle  de  100  grains  de  cuivre  pari 

(■ d ) J’ai  fupprimé  les  fractions,  afin  de  préfenter  dés  r^- 
fùLats  plus  (impies,  & de  faciliter  la  vérification  de  mescâîcuîs 
à ceux  qui  ÿciudroiéiH  s'en  Ôccupet'i 
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■marc,  qui  eurent  cours  j our  trois  deniers,  ce  qui 
éleva  à i 6 fous  la  valetir  du  marc  de  cuivre  , con- 
verti en  efpèces;  100  grains,  de  ce  métal  eurent 
conféquemment  cours  pour  ^ deniers  & une  fract. 

On  fabriqua  l’année  fui  van  te  des  lys  d’argent, 
.au  titre  de  11  deniers  12  grains,  & à la  taille  de 
trente  & demi  au  marc  , qui  eurent  cours  pour 
vingt  fous  ; un  marc  d’argent  à ce  titre,  converti 
eiiefpcc.es,  avoir  conféquemment  cours  pour  30 
livres  10  fous  : arnii,  un  marc  d’argent  fin  avoir 
cours  pour  31  livres  î6  fous  6 deniers  57*,  d’où  il 
ré  fuite  que  100  grains  de  cette  même  matière 
avaient  cours  pour  13  fous  9 deniers  & une  frac- 
lion. 

La  proportion  entre  ces  100  grains  d’argent  8c  - 
100  grains  de  cuivre , produite  par  ce  nouvel  état 
de  choses  , fut , abfradion  faite  des  fradions  , 
comme  æ à idy,  ou  comme  1 àqi  h 

La  valeur  nominale  des  liards  ayant  été  réduite, 
en  i6j8,  à deux  deniers-,  fins  qu’il  en  réfukât 
aucun:  changement  dans  leur  poids  ou  valeur 
intrinfcque , ie  marc  de  cuivre  monnoyé  n’eut 
plus  cours  que  pour  12  fous  8 deniers  : la  pro- 
portion entre  100  grains  de  ce  métal  8c  100  grains 
d’argent,  purs,  convertis  en  efpèces-,  ne  fut  plus 
alors -que  comme  3 à i6y,  ou  comme  1 à y 5. 

On  voit,  par  le  compte  que  rend  M.  D'upré  de 
Saint- Aiaur  dans  fon  EJ} ai  fur  les  monnoies , des 
variations  arrivées  pendant  le  cours  des  cinq  der- 
niers fïècles  dans  le  prix  de  diverfes  chofes  (p.  129), 
qu’en  1 66(5  un  marc  de  cuivre  propre  à l’alliage, 
éc  conféquemment  à la  fabrication  des  liards , fe 
vendoit  huit  fous. 

L’édit , en  exécution  duquel  on  a fabriqué 
toutes  les  efpèces  de  cuivre  qui  avoient  cours- 
antérieurement  à fé million  des  décimes  & cenr 


limes , parut  en  17.19  ; il  portait  que  ron  taillerait 
dans  un  marc  de  ce  métal  20  pièces  d un  fou,  40* 
pièces  de  6 deniers,  & do  pièces  de  3 deniers  ou; 
d’un  liard.  -fc 

En  conféquence  de  ces  nouvelles  difpofitions,, 
le  marc  de  cuivre  converti  en  efpèces.  eut  cours; 
pour  «vingt  fous,  ce  qui  porta  a cinq  deniers  & une: 
fradion  la  valeur* de  100  grains  de  cuivre  pur 


monnayes. 

Les  principales  efpèces  d’urgent  qui  avaient: 
cours  à cette  époque,  étaient  des  écus  à la  taille  de 
10  au  marc,  & au  titre  de  n deniers,  dont  læ 
valeur  nominale  s’étoit  eleyée  à Ex  francs,  pac 
l’effet  que  produifoient,  dès - lors,  les  opérations , 
de  Law  fur  le  cours  des  efpèces. 

Le  marc  d’argent,  au  titre  de  ees  écus,  ayant., 
cours  pour  60  livres,  un  marc  de  ce  métal,  pur,, 
avoit,  conféquemment , cours  pour  65  livres  9 f- 
1 denier  il  en  réfuke  que  101  grains  de  ce  - 
même  métal  avoient  cours  pour  2.8  fous  4 deniers  > 
& une  fradion. 

La  proportion  entre  ces  ico  grains  d’argent  & 
îoo  grains  de  cuivre,  monnoyes , fe  trouva  fixée , 
par  ce  nouvel  état  de  chofes,  abÉradion  faite  des 
bradions , comme  y à 340,  ou  comme  î à 68. 

Pendant  le  cours  des  fept  années  qui  fuiyiremv 
la  publication  de  cet  édit,  b valeur  nominale 'des. 
efpèces  de  cuivre  éprouva-  les  • mêmes- convu-Aons-s 
que  celle  des  autres  monnoies;  les  fous  valurent 
% fous  8 deniers  le  31  juillet:  1720,  époque  à* 
laquelle  les  écus  de  10  au  marc  eurent  cours  pour  : 
12  francs,  & le  marc  de  ces  écus  pour; 120  livres,, 
ce  qui  éleva  à 130  livres  18  fous  2 deniers  la 
valeur  du  marc  d’argent  En  converti!  en  efpèces  ,, 
& à 2 livres  16  fous  9 deniers  & une  fradion  celle 
de  ico  mains  de  cette  même  matière^ 


marc  de  cuivre  monnoyé  ayant  eu  cours  * 
çans  cette  circonftance, pour  2 livres  13  f.  q den.  * 
la  valeur  de  10a  grains  de  cette  matière  fe  trouva 
portée  a î 3 deniers  Ôc.  une  fraction. 

„ La  propoition  entre  ces  100  grains  6c  100  grains 
a argent  fin  ne  fut  plus  que  comme  i \ à 6b  î,  ou 
comme  1 à y 2 -h. 

Lagio  de  Law  ayant  influé  , comme  celui 
quont  provoqué  nos  affignats , fur  le  cours  des 
changes  étrangers  , 6c  les  monnoies  de  cuivre 
ayant  été  plus  recherchées  dans  un  temps  où  les. 
propriétaires  des.  efhèces  d'or  6c  d’argent  les  ca- 
choient  avec  foin  , c’efià  l’une  de  ces  deux  eaufes 
qu.il  faut  attribuer  le  changement  en  faveur  du 
cuivre  que  I on  remarque  dans  le  réfultat  de  cette 
dermere  proportion. 

Le  calme  ayant  enfin  fuccédé  aux  tempêtes 
qui  avaient  bouleverfé  tous  les  calculs  de  l’éco- 
nomie politique  , & le  gouvernement  voulant  fub- 
liiLuei  des  bafes  folides  aux  fables  mou  vans  fur 
lefquels  vacilioient  , depuis  plus  de  trente  ans , les. 
fortunes,  publiques  6c  particulières,  on  procéda 9 
en  17265  à une  refonte  générale  des  efpècès  d’or 
6c  d argent  : celles  de  cuivre  n’éprouvèrent  aucun 
changement;  on  continua  de  les  fabriquer,  6c  elles 
commuèrent  d’avoir  cours  , conformément  aux 
CîfpQfitions  de  Ledit  de  lyip,  ainfî  que  je  lai 
annoncé  lorfque  j’en  ai  rendu  compte,  au  moyen 
de  quoi  100.  grains  de  cuivre,  convertis  en  mon  - 
noie,,  eurent  cours , comme  en  1 7 r y , pour  c den8 
6c  une  fraétion., 

Gn  fabriqua  de  nouveaux  écus  à la  taille  de 

au  tnarç,  6c  au  titre  de  iî  deniers, qui,  depuis? 
le  26  niai  1726  jufqu’à  ce  jour,  ont  eu  cours  pour 
^livres;  ce  qui  porte  à qp  livres  16.  fous  la  valeur 
4’tut  marc  d’argent  à ce  titre  z & à jq  livres  6 fou^ 


(7)  4, 

6 deniers  'â\  celle  d’un  marc  d’argent  fin  converti 
en  efpèces  (a)  : 100  grains  d’argent  lin  ont  confe- 
quemment  cours  pour  23  fous  6 deniers  & una 

fradion.  „ „ 

La  proportion  entre  ces  100  grains  d argent  & 
100  crains  de  cuivre , produite  par  cet  état  ^de 
chofes,  elt  de  y à 282,  ou  d’un  à j6  5 (b)  : ceft 

à-peu-près  la  même  qu’en  1658. 

Ces  rapports  ont  été  maintenus  depuis  1726 
iufqu’à  la  fabrication  des  nouvelles  efpèces  de 
cuivre , qui  font  l’objet  de  css  obfervations  : en 
les  comparant  avec  ceux  qui  exiftoient  en  1 6fp 
antérieurement  aux  variations  continuelles  au 
cours  des  efpèces,  & du  prix  des  matières  , provo- 
quées par  le  défordre  des  finances  de  l’état  & les 
effets  défàftreux  des  mefures  employées  pour  y 
remédier,  on  apperçoit  une  aifférence  cefavoiabla 
au  cuivre,  dont  les  bafes  de  ces  rapports  nous 
indiquent  elles-mêmes  les  motifs.  La  valeur  des 


(a)  Pour  établir  mes  calculs,  & les  proportions  qui  en  font 
Us  réfultats,  fur  des  bafes  parfaitement  égales , j’ai  fuppcic 
que  toutes  les  efpèces,  dont  j’ai  énonce  le  titre  & la  taille,, 
avoiert  été  fabriquées  fans  aucun  emploi  des  remèdes. 

(b)  Les  efpèces  de  cuivre  furent , pendant  p<es  de  cirftj 

fiic'cs , les  feules  dont  les  Romains  firent  nfage  ; lorfque 
relies  d’argent  furent  introduites  dans  la  circulation  ( i an  de 
Rome  4^5  ) , leur  rareté  établit  entre  leurs  valeurs,  & celles 
des  efpèces  de  cuivre  , une  proportion  tiès-défavorable  a ces 
demie- es;  elle  fut  d’un  à <?6o;clle  s’améliora  fucceffive ment 
à mefure  que  l’argent  devint  plus  commun  : elle  n’étoit  plus 
que  d’un  a *6,  en  576,  époque  à laquelle  la  proportion 
txiftante  entre  leurs  monnoies  a’or  & d’argent  étert  d un  a 
14  & le  poids  de  l’as  de  cuivre  réduit  à une  demi-once 

(252  grains  poids  de  mare). 

On  a vu  que  la  proportion  établie  en  M 7 ? entre  nos 
efpèces  d’argent  et  celles  de  cuivre,  ne  fut  d’abord  que  d’un 
à 34  -j,  parce  que  celles-ci  n’étoîent  pas  encore  communes  à 

À iv 


( 8 } 

loo  grains  de  cuivre,  qui  étoit  de  4 deniers  eu 
IUJ4,,  ne  s etoit  elevce  en  17 26  qu’à  7 deniers» 
tandis  que  la  valeur  de  100  grains  d’arpent,  oui 
etojt  de  i j fous  p deniers  en  i<5;y,  s’étoit  élevée 
en  1726  a 25  fous  7 deniers,  d’où  il  réfuke  que 
I augmentation  proportionnelle  de  la  valeur  de  ce 
dernier  métal  étoit  comme  16;  à 282,  tandis  que 
celle  du  cuivre  n «oit  que  comme  4 à On  a vit 
à-devant  que  ce  métal  fe  vendoit,  en  1 666.  à 
raiion  de  8 fous  le  marc;  le  prix  de  celui  qu’em- 
ployoïent  les  diredeurs  des  monnaies , avant  la 
révolution,  leur  étoit  paffé  en  compte  fur  le  pied 
de  12  fous  6 deniers  le  marc  : on  recevait  au- 
g n ange,  en  1654.,  le  marc  d’argent  pouf  26  livres. 
10  ious;ce  prix  s'ell  élevé  depuis  1726  à 73  livres 
5?  fous  2 deniers;  ces  rapprochemens,  & les^détails 
qui  es  precedent,  fuffifent  fans  doute  pour  prou- 
VeL,  a iâge^e  des  iinotiis  d’après  lefquels  on  a fuc- 
ceffiyement  déterminé  le  poids  & fixé  là  valeur 
nominale  de  nos  anciennes  efpèces  de  cuivre. 


cette  epoque:  à mefure  quelles  fe  multiplie  ent,  la  propor- 
tion leur  devint  moins  favorable  j elle  fe  trouva  ainfî  que  ie 
l a?  démontré,  réduite  à 5 6 ; au  mois  de  mai  i7z6\  Celle  qui 
oifv-H  alors  entre  nos  monnoies  d’or  & d’argent  étoit  d’un  3 

*4  79  6 011  Fs  > & poids  de  notre  fou  de  cuivre  étoit  fixé  à- 
£3  o grains  j., 

. Oe^évoiutiorçopWes,  en  fen»  inverfe,  |c!  dec* * 

peuples,  dans  les  proporii  im  étables  entre  les  valeurs  rel- 
pe arides  de  leurs  cipeoes  datent  & de  cuivre,  & identité- 
de  leurs  refultats  à des  époques  oiï  iis  obfervoient  à-peu-près 
les  memes  proportions  entre  1rs  vâ-eurs  refpeétives  de  îeurs 
monnoie  d'or  & d'argent,  & où  le  poids  de  l’as  romain  n'ex, 
cedon  que  de  ir  grams  ce?ui  du  fou  François,  ne  peuvent 
être  attribuées  ni  au  hafard  ni  à la  manie  des  innovations  ; 
e Les.  ent  évidemment  été  provoquées  par  des  ccnfîdératîons 
ue.  atives.  aux  interets  politiques  & commerciaux  des  drus. 


L’mtroaudlon  des  décimes  8c  centimes  dans  îa 
circulation  vient  d’anéantir  les  proportions  qui 
étoient  le  réiultat  de  ces  mefures,  & qui,  comme 
on  vient  de  le  voir,  n’avoient  éprouvé  aucun 
changement  depuis  1726. 

Le  poids  de  la  pièce  de  cinq  francs  étant  fixé  à 
2 y graines , qui  repréfentent  471  tvL grains , poids 
de  marc,  8c  îbn  titre  à i££r,  qui  équivalent  à 279 
rL  grains  de  notre  ancien  mode  de  aivifion , il  en 
réfulte  qu’un  marc, ou  4608  grains  de  ces  efpèces, 
ont  cours  pour  48  livres  18  fous  3 deniers  I,  8c 
qu’en  partant  de  cette  évaluation,  le  prix  du  marc 
d’argent  lin,  converti  en  francs  y s’élève  à 5*4  livres 
6 fous  11  deniers  : iqo  grains  d’argent  fin  ont, 
conféquemment,  cours,  comme  ci-devant,  pour 
23  fous  7 deniers  8c  une  fraélion. 

La  nouvelle  pièce  de  cuivre , qui  a cours  pour 
y centimes  y étant  du  poids  de  cinq  grames  qui 
repréfentent  94  tzss  grains  (poids  de  marc) , 8c  fa 
valeur  nominale  repréfentant  celle  de  notre  fou 
de  12  deniers,  il  en  réfulte  que  100  grains  de 
cuivre  pur,  convertis  en  centimes  8c  décimes  y ont 
cours  pour  12  deniers 

La  proportion  établie  entre  la  valeur  de  ces 
100  grains  de  cuivre  8c  celle  de  100  grains  d’ar- 
gent pur,  produite  par  ce  nouvel  état  de  chofes, 
efl,  abftradion  faite  des  bradions „ comme  12  à 
283 , ou  comme  1 à 23  -h  ? c’efl-à-dire  un  tiers  au- 
delTous  de  ce  qu’elle  étoit  il  y a deux  fiècie*  * 8c 
des  y au-deffous  de  celle  qui  exifloit  depuis  1726, 

Pour  jufliîier  cette  mefure,  il  faudrait  prouver 
que  le  prix  du  cuivre  efl  augmenté  des  trois  cin- 
quièmes depuis  cette  dernière  époque,  8c  qu’il  s’efl 
élevé  à vingt  fous  le  marc  (40  fous  la  liv re),  at- 
tendu que  le  changement  de  la  proportion  établie 
entre  les  valeurs  refpedives  des  deux  métaux  ne 
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pouvoir  être  provoqué  que  par  l'augmentation  Je 
celle  de  l’un  d’eux  ; or  il  eft  notoire  que  le  prix  du 
marc  d’argent  fin,  admis  au  change,  eh  le  même 
qu’en  1775,  & ^ cil  également  confiant  que  le 
prix  du  cuivre  eft  plutôt  diminué  qu’augmenté  ; je 
pourrais  prouver,  en  effet,  qu’avant  la  révolution 
du  cours  des  changes  fur  l’étranger,  produite  par 
l’introdudion  de  notre  papier-monnnoie  dans  la 
circulation , on  pouvoir  fe  procurer  du  bon  cuivre 
dans  les  marchés  de  Bajle . de  Vienne , de  Ham- 
bourg, de  Stockolm  & de  Londres , à 10  & n fous 
le  marc  , au  plus. 

Il  eft  donc  démontré  qu’aucune  confidération 
relative  à l’augmentation  ou  à la  diminution  du  prix 
de  ce  métal,  &,  conséquemment  , qu’aucun  des 
motiis  & des  principes  qui  dirigeoient  précédem- 
ment l’adminiilration  dans  la  fixation  des  rapports 
qui  doivent néceffairement  exifter  entre  les  valemrs 
refpedives  des  efpèces  d’argent  & de  cuivre,  n’ont 
inilué  fur  la  détermination  du  poids  6c  delà  valeur 
nominale  des  6c  centimes , quoique  l’on 

nous  ait  ahuré  , par  un  rapport  du  1 y feptembre 
*7 91?  hLle  nouveau  fyffêine  monnétaire,  auquel 
ces  efpèces  appartiennent,  ejl  entièrement  conforme 
aux  principes . 

En  voyant  à la  fuite  de  ce  rapport  un  extrait  de 
l’ade  du  2 avril  1792,  par  lequel  ie  congrès  des 
états-unis,  a réglé  la  fabrication  des  monnaies , on 
eft  porté  à croire  que  le  rapporteur  s’efl  propofé 
pour  modèle  les  fages  difpofmons  qu’il  contient  , 
mais  un  rapprochement  facile  à faire-iüllip©  promp- 
tement cette  illufion  : on  apperçoit  bientôt  des 
différences  efTentielies  qui  font  , à la  fois , i’éloga 
de  l’opération  du  congrès  , 6c  la  critique  de  celle 
de  la  convention  nationale. 

L’unité  monétaire  établie  par  le  congrès  eft  un 


dollar,  monnoie  d’argent,  équivalant  à une  plaftre 
forte  d’Efpagne,  valant  cent  fous  de  notre  monnoie, 
Puifquei.es  auteurs  de  notre  nouveau  fyftême mo- 
nétaire fe  proposaient  de  faire  fabriquer  des  pièces 
de  cinq  francs , iis  pouvoient,  s’ils  avoient  vouLu, 
fe  modeler  fur  le  fyftême  américain,  prendre  cette 
pièce  pour  leur  unité  monétaire  : dans  cette  hy- 
pothèfe , leur  centime  , aurort , comme  la  pièce  de 
cent  des  états-unis , repréfenté  notre  fou  de  douze 
deniers  , & notre  proportion  n’aurait  éprouvé 
aucun  changement  : nous  avons  , au  contraire  , 
adopté  pour  notre  unité  monétaire  le  franc > valant 
vingt  fous,  8c  voulant  donner  à cette  unité. une  di- 
vifion  décimale , fembiable  à celle  de  i’ unité  mo- 
nétaire des  Américains,  equant  à la  dénomination  y 
nous  avons  créé  les  centime  s,  à ontla  valeur  ne  repré- 
fente que  la  cinquième  partie  de  celle  de  notre  fou. 

Le  dollar ,,  que  j’ai  évalué  à cent  fous,  doit  con- 
tenir en  exécution  de  l’ade  du  congrès  37 1 i grains 
( poids  de  Troy  ( a ) d’argent  pur  , d’où  il  réfulte 
que  ioo  grains  ( même  poids  ) de  cette  matière 
ont  cours  dans  les  états-unis  pour  26  fous  11  den, 
8c  une  fradion  , de  notre  monnaie. 

Le  poids  de  la  pièce  de  cuivre , nommée  cent^ 
qui  repréfente  la  centième  partie  de  l’untié  mo- 
nétaire , étant  fixé , par  le  même  ade , à 1 1 deniers, 
ou  grains  ( poids  de  Troy)  8c  la  valeur  no- 
minale de  cette  monnoie  étant  évaluée  à un  fou 
puifqu’elle  repréfente  la  centième  partie  du  dollar , 
il  en  réfulte  que  100  grains  de  cuivre  ( même  poids) 
ont  cours  pour  q deniers  8c  une  fradion. 

La  proportion  établie  par  le  congrès  entre  100 
grains  d’argent  8c  100  grainsde  cuivre,  purs  , 

( a ) Le  poids  de  Troy  > qui  a été  iranfmis  aux  A méricains 
par  les  Anglois , fe  divife  en  nonces,  Tence  en  zo  déniais, 
& îe  denier  en  24  giains:  1760  grains  compofe  »t  la  Uirz 
Troy  , qui  repréfeotc  7011  geains  poids  de  marc* 
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convertis  én  efpeces,efl,  conféquemment,  comme 
4 à 323 , ou  comme  1 à 80  t. 

Onze  deniers  (poids  de  Troy  ) équivalent  à 4 
gros  33  ïf|  grains  , on  a 321  grains  de  notre 
poids  , ainlî  la  monnoie  de  cuivre  repréfentant  la 
centième  partie  de  i’ unité  monétaire  des  états-unis 
pèfe  321  grains  & une  fradion  de  notre  poids  tandis 
que  la  centième  partie  de  notre  unité  monétaire  que 
nous  nommons  centime  , ne  pefe  qu’un  gramme  y 
ou  18  grains  & une  fradion  de  ce  même  poids. 

Ainfi  tandis  que  les  états-unis,  qui  n’ont  d’abord 
fait  frapper,  à leur  coin , que  des  elpècesde  cuivre, 
ctablifient , entre  leur  valeur  8c  celle  de  leurs  ef- 
pèces  d’argent,  la  proportion  d’un  à 80  nous  , 
chez  qui  les  efpèces  d’or  8c  d’argent  étoient  le 
principal  jélément  de  la  circulation  , depuis  iq. 
fiécies,  nous  réduifons,  en  faveur  des  efpèces  de 
cuivre,  cette  proportion  de  j6  | à 23  h* 

Ainfi,  tandis  que,  par  ces  fages  difpofîtions,  les 
Etats-Unis  cherchent  à repouller  une  monnoie  qui 
ne  peut  être  confédérée  que  comme  fubfidiaire 
8c  à empêcher  qu’on  ne  vienne  l’échanger  contre 
leurs  efpèces  d’or  8c  d’argent , les  François , à qui 
ces  dernières  ne  font  pas  moins  nécefïaires  , fur- 
tout  à une  époque  où  la  maffe  de  leur  numéraire 
eü  confidérablement  diminuée.,  femblent  en  tenant 
une  marche  abfolument  oppofée , inviter  les  nations 
propriétaires  des  mines  de  cuivre  , à les  inonder 
d’efpèces  de  ce  métal , en  triplant  le  bénéfice  que 
leur  proeuroit  ci-devant  l’échange  de  ees  efpèces, 
foit  contre  leurs  denrées  8c  marchandifes  , foit 
contre  leurs  monnoies  d’or  ou  d’argent. 

Quelles  facilités  n’offrent  pas  aux  Ànglois  les 
machines  qu’ils  ont  fait  conflruire  a Birmingham  T 
fous  la  direction  d’un  de  nos  célèbres  artiiles  , 
( Dro^  ) pour  la  contrera  dion  de  nos  nouvelles- 
efpèces  de  cuivre  , 8c  peut-on  fe  flatter  qu’ils  ii~ 


y 

f fieront  à l’appât  des  profits  énormes  qu’offre  Cette 
opération,  lorfqtfon  fait,  fur-tout,  qu’anteneure- 
ment  à la  révolution  celui  que  leur  procurait  la 
vente  des  flaons  de  nos  gros  fous  , les  portoit  a 
employer  différentes  rufes  pour  en  introduire  en 
France  ; s’ils  gagnoient  alors , en  nous  livrant  pour 
un  fou  230  grains  de  cuivre , (poids^de  notre  fou  } 
ne  leur  aifurons -nous  pas  un  bénéfice  immenle, 
en  les  mettant  à portée  de  nous  vendre , au  meme 
prix,  94  grains  feulement  de  ce  même  métal , en 
Loi  confflle  le  poids  d’une  pièce  de  cinq  centimes. 

1 Je  n’ai  point  de  renfeignemens  certains  fur  le 
prix  auquel  les  Anglois  nous  vendoient  les  flaons 
de  leur  fabrique  avant  la  révolution,  mais  j ai  vu , 
à cette  époque,  une  lettre  circulaire  écrite  par  un 
négociant  de  Hambourg , à piuiieurs  diredeurs  des 
monnoies  pour  leur  offrir  des  flaons  de  nos  ious  , 
au  prix  de  26  fous  la  livre,  (13  fous  le  marc} 
rendus  à Rouen  : ce  que  le  hambourgeois , pouvon 
établir  à ce  prix  , le  propriétaire  des  machines  de 
Birmingham  pouvoir,  inconteftablement,  le  livres 
aux  mêmes  conditions,  & attendu  que  ces  maCnmes 
lui  donnent  de  très-grandes  facilités  pour  mon- 

noyer  les  flaons,  à peu  de  frais,  il  m’efl  démontré 
que  40  de  nos  anciens  fous  de  cuivre,  dont  les 
poids  réunis  compofoient  une  livre,  né  lui  reve- 
ndent pas  à plus  de  28  fous , au  moyen  de  quoi 
il  gagnoit  < 2 fous , ou  les  trois  dixièmes^,  fur  chaque 
jm*e°  de  ces  efpèces  qu’il  parvenoit  à introduire 
frauduleufement  en  France;  comme  on  taille  au- 
jourdfiui,  à une  légère  fraélion  près,  98  pièces  de 
ç centimes , dans  une  livre  de  cuivre,  & atténua 
que  la  valeur  pour  laquelle  chacune  d’elles  a cours 
équivaut  à celle  d’un  de  nos  anciens  fous , il  eft 
notoire  que  nous  offrons  volontairement  a cette 
nation , notre  rivale , une  augmentation  debeneucç , 


s ^levant  a fg  fous,  fur  une  livre  de  cuivre  qu’elié 
voudra  convertir  en  décimes  & centimes,  en  por- 
tant ce  bénéfice  à 70  fous,  au  lieu  de  12,  que  lui 
piOQiiiiOit  la  contrefachoa  de  q.o  de  nos  fous. 

Il  edi  impofïible  de  fe  diflimuler  qu’un  gain  aufli 
confîdérabie  ns  tentera  pas  feulement  ies  fpécu- 
Lieurs  anglois  ; il  Üimuiera  également  la  cupidité 
de  ceux  qui  réfident  en  Suède , (a)  en  Allemagne , 
& dans  tous  les  pays  où  il  y a de  grandes  exploi- 
tations de  mines  de  cuivre  en  adivité» 

Ce  changement  dans  notre  îy dénie  monétaire 
eft  impolitique , fous  un  autre  rapport.  Le  cuivre 
étant  une  matière  première  que  nous  fouîmes 
forcés  de  tirer  , en  grande  pârtie,  de  fétranger 
vu  la  modicité  des  produits  aduels  de  nos  mine$9 
provoquer  l’augmentation  du  prix  de  ce  métal  ? 
c’efl.  porter  un  préjudice  réel  a nos  manufadures  , 
c’efl mettre  nos artides dans iniipodîbilité  d’établir 

(«)  Au  mois  d'aodt  1751,  un  négociant  fuédois  , établi 
su  Havre,  reçut  de  Gothembourg , 130  barils  de  fous  de 
cuivre , frappés  au  coin  de  Suède,  pefant  enfemble  envi, on 
2.4  milliers  : te  poids  de  ces  efpèces  excède  de  30  & quelques 
giams,  celui  de  nos  fouï  , elles  portent  fur  la  tranche  la 
même  cordon  que  nos  pièces  de  2 décimes.  Le  befoin  de 
menue  mongole , qui  commerçoit  déjà  à fe  fai  1 e fcr.ur  , à 
cette  époque,  ies  fît  accueillir  par  le  pubhc,  elles  s’intre- 
défirent  dans  la  ciicuîalion,  elles  y font  reftées,  & on  les 
voit  reparoître  dans  les  marchés  : la  livre  ( poids  de  marc  ) 
de  cuivre  menoyé,  ayant  cours  en  Suède  pour  z 1 fous  4 den* 
su  plus,  de  notre  monnoie,  & 35  de  ces  fous  repréfentant 
une  livre  , i!  eft  démontré  que  cette  opération  valut  aux 
fpécutaîeurs  qui  s’en  occupèrent,  un  bénéfice  de  13  fous  8 
deniers  par  livre  de  cuivre , puifqu’iis  nous  livrèrent  pour  3 5 
fous,  ce  qui  ne  leur  avait  coûté  que  z 1 fous  8 deniers. 
Ce  fait,  dont  il  doit  exiftgr  des  preuves  dans  les  bureaux  du 
miniftre  des  finances,  prouve  que  les  étrangers  ne  négligent 
aucun  moyen  de  tirer  parti  de  nos  befoins  j ils  ne  mettront ,, 
indubitablement , pas  moins  d’empreflemsnt  à tirer  parti  des 
vices  de  notre  fyftêmè  monétaire» 


( e.  ) 

leurs  ouvrages  à des  conditions  aulh  avantageufes 
que  ceux  des  artiftes  des  autres  pays  , c’eft  con- 
tribuer enfin,  à faire  pencher  ia  balance  du  coin-- 
merce  en  faveur  des  étrangers. 

Cette  mefure  efl  encore  imprudente  & immorale. 

Un  gouvernement  nouveau  doit,  plus  qu’aucun 
autre,  s’abflenir  de  toute  opération  qui  peut  porter 
fes  adminiftrés  à croire  qu’il  les  trompe  ; (b)  la 
difficulté  avec  laquelle  les  nouvelles  efpcces  d’ar- 
gent fe  font  introduites  dans  la  circulation,  quoi- 
qu’il foit  démontré  qu’elles  ne  méritent  pas  moins 
de  confiance  que  celles  de  l’ancien  régime,  prouve 
que  tout  changement,  en  fait  de  monnoie  , iufpire 
une  certaine  inquiétude,  foit  parce  qu’on  en  in- 
terprète différemment  les  motifs,  fort  parce  que 
l’on  n’en apperqoit pas  d’abord  l’utilité:  les  intérêts 
de  la  chofe  publique,  & les  devoirs  des  adminif- 
trateurs  leur  commandent 'de  prendre,  dans  ces 
circonfl.au ces,  des  mefures  propres  à fixer  l’opi- 
nion ; en  foumettant  les  nouvelles  espèces  à des 
e liais  authentiques,  & en  publiant  leurs  réfultats  , 
ainfi  qu’on  l’a  fait  récemment  pour  les  pièces  de  y 
francs;  mais,  iaiffer  circuler  concurremment , & 
pour  la  même  valeur  nominale,  deux  monnoies 
de  cuivre , dont  l’une  nepèfe  que  pq  grains,  tandis 
que  l’autre  en  pèfe  230,  & dont  les  formes  ou  les 
empreintes  n’ont,  & ne  peuvent  rien  avoir  , qui 
juftiiie  cette  énorme  différence  de  leurs  valeurs 
intrinsèques , c’eflune  erreur  d’adminiftratiôn  dont 
il  feroit  difficile  de  citer  un  autre  exemple;  c’efi 
«faire  naître  la  méfiance  dans  i’efprit  du  peuple  , 
c’eft  j’^utorifer  a Croire  qu’on  le  trompe  fur  les 
Valeurs  intrinsèques  des  efpèces  d’argent,  qu’il  ne 

(h)  Cap  ut  autem  efl  in  omni  procuratione  negotii  & mu~ 
neris publiait  ut  avant'uz.  pellatur  eùam  minima  Cufpicio. 

( Citero,  de.cfHc.  l:b.  2.  ) 
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peut  vérifier  , puii qu’on  tente  de  lui  perfuadejf 
qu’une  portion  de  cuivre  , qui  ne  pèse  que  pqgrainsY 
a une  valeur  égale  à.  celle  d’une  autre  portion  de 
ce  même  métal  , qui  en  pèse  2.30  , quoique  la 
différence  qui  réfuite  de  la  comparaison  de  ces 
deux  poids,  ne  foit  pas  un  problème,  même  pour 
un  aveugle  (a). 

L immoralité  de  cette  mefure  confifle  principa- 
lement en  ce  qu’elle  tend  à multiplier  les  faux 
nionnûyeurs,  & ies  contrefacteurs  de  nos  efpèces, 
en  leur  prelentant  l’appât  d’un  gain  prodigieux  <3c 
les  moyens  de  le  livrer  à cette  criminelle  fpécu- 
lation:  quel  elt  en  effet,  l’artilie  allez  üupide  pour 
ne  pas  s’appelle voif  qu’avec  40  de  nos  anciens 
fous  il  peut  fabriquer  98  pièces  de  y centimes, 
ayant  cours  pour  % livres  18  fous  X Peut-on  fe  dif 
limuler  qu’un  bénéfice  aufïi  confidérable  tentera 
beaucoup  de  citoyens  que  leur  extrême  misère 
rend  moins  difficiles  fur  le  choix  des  moyens  de 
pourvoir  à leurs  b e foins  ? 

L’empira-nce  de  nos  efeèces  de  cuivre  aura  , 
pour  ces  malheureux , un  inconvénient  qui  les  af- 
federa  d’une  manière  beaucoup  plus  fenfible:  elle 
provoquera  , ( elle  provoque  même  déjà  ) l’aug- 
mentation du  prix  des  denrées  de  première  néce£ 
lire  ; on  n’ofèra  pas , fans  doute , refufer  de  re- 
cevoir une  pièce  de  cinq  centimes  pour  un  fou  , 
parce  que  ce  feroit  contrevenir  à la  loi,  & en- 
courir les  peines  qu’elle  inflige  , mais  le  proprié- 
taire de  la  denrée  exigera  de  l’acheteur  un  prix 


(ci)  Les  hommes  qui  ont  offert  au  peuple  des  moyens  auflt 
à fa  portée  de  comparer  les  valeurs  intrinsèques  des  anciennes 
& des  nouvelles  efpèces  de  cuivre,  ne  mé:hé:oient- ils  pa$ 
qiriUeur  élevât  des  fhilues,  ai  a fi'  que  le  fit  îê  peuple  romain 
en  faveur  de  Marins  Gratidianus , qui  lui  droit  montré 
l’art  de  reconnaître  les  bonnes  hionnoies  d’avec  les  faujft  s t 
( S.:voti  dife.  furie»  médailles  , $.e  partie  , chap»  V-  ) 

, relatif 


relatif  à la  nature  de  la  nionnoie  avec  iaquelîê 
Celui-ci  manifehera  l’intention  de  le  payer;  ce  prix 
fera  plus  élevé,  fi  le  paiement  s’ effectue  avec  des 
centimes  , il  le  fera  moins  fi  on  y emploie  des  mon- 
noies  de  l’ancien  régime  ; ou  la  cupidité  de  ce 
propriétaire,  jointe  aii  defir  de  prévenir  les  contef* 
tations  auxquelles  cet  état  de  chofes  l’expoferoit, 
le  portera  à fixer  le  prix  de  fa  denrée  d’après  la  fup- 
pofition  du  paiement  effedué  avec  des  centimes  : 
cette  mefure  ajoutera  aux  embarras  des  malheu- 
reux, elle  leur  rendra  moins  utiles  les  fecours  de 
la  bienfaifance , puifqu’avec  les  monnoies  nou- 
velles qu’elle  leur  diltribuera  , ils  n’obtiendront 
que  la  moitié  des  quantités  de  cômeftibles  qu’ils 
fe  procuroient  avec  les  anciennes  : l’expérience  & 
l’hiflôire  nous  ont  appris  qu’ autant  il  eh  facile  de 
provoquer  l’augmentation  du  prix  de  certaines 
denrées,  autant  il  elt  difficile  de  parvenir  enfuite  à 
le  faire  baiffer;  un  auteur  anglais  ( Stewart} , en 
Critiquant  la  propenfion  du  gouvernement  français 
à altérer  le  titre  ou  le  poids  de  fes  monnoies,  ob- 
ferve , avec  raifôn , que  cette  mefure  déforiente 
toutes  les  idées  que  le  peuple  avoit  dès  valeurs  j 
6*  donne  ün  avantage  dans  tous  les  marches  à ceux 
qui  favent  calculer , fur  ceux  qui  n en  ont  point 
V habitude  (a).  Evitons  de  mériter  le  reproche  que 
fait  un  autre  auteur  à ce  même  gouvernement,  re- 
lativement aux  fréquens  changemens  de  valeurs 
des  efpeces , de  compter  pour  rien  les  plaintes  & 
les  murmures  des  peuples  (3).  Depuis  1601 , épo- 


(d)  Difcours  fur  l’hiftoire  Si  fur  la  politique  en  général , &c; 
par  le  doéhur  J.  Priestley , trad.  de  fangiois  par  le  citoyen 
Çantwel.  ( Tome  z , page  z6i.  ) 

(&)  Hiftoire  d’Angleterre  par  Rapinde  Thoyrds.  ( Tome 
13,  page 
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que  du  régné  tfEhfabetA  (c),  la  taille  & le  titre 
des  monnoies  d’Angleterre  n’ont  éprouvé  aucun 
changement  : les  avantages  que  ce  fyûême  de 
fiabilité  a procurés  au  commerce  des  Anglais,  leur 
ont  acquis  le  droit  de  cenfurer  i’inllabilité  de  nos 
me  fur  es  à cet  égard. 

Si  les  difpofitions  de  la  loi  en  exécution  de  la- 
quelle les  nouvelles  efpeces  de  cuivre  ont  été  in- 
troduites dans  la  circulation  , avoient  éprouvé 
quelque  difcuiïion,  on  s’étonneroit,  fans  doute, 
dé  ce  que  les  inconvéniens  tres-graves  que  je  viens 
de  démontrer,  n’euffent  frappé  l’attention  d’aucun 
des  membres  de  l’affemblée  qui  l’a  décrétée  : mais 
efl-il  moins  étonnant  qu’une  loi  aufli  importante 
n’ait  éprouvé  aucune  difcufîion , & ait  été  adoptée 
de  confiance  ? Comment , en  Ufant  les  rapports  qui 
ont  provoqué  cette  adoption,  & fade  du  congrès 
des  Etats-Unis,  imprimé  à leur  fuite,  ne  s’eft-on 
pas  appçrçu  de  la  différence  de  mefure  exiflante 
entre  la  pièce  de  cent  des  Américains  8c  la  centime 
dont  onpropofoitde  décréter  la  fabrication?  Com- 
ment, fi  l’on  s’en  efl  apperçu,  ne  s’eff-on  pas  même 
permis  d’exiger  du  rapporteur  de  rendre  compte 
des  motifs  de  cette  différence  (a)  ? 

Quels  font  donc  les  avantages  qui  peuvent 
compenfer  les  vices  d’un  pareil  fyflême , 8c  jufii- 


(c)  Par  Pépitaplie  gravée  fur  le  tombeau  de  cette  reine  , on 
la  1 oue  devoir  réduit  la  monnoie  à fa  fuite  valeur  : Moneta 
ad jiifîum  valorem  reducla.  { Londres,  tome  i .cr  p.  3 60.  ) 
(< d ) Le  favant  auteur  du  voyage  d’  Anacharfis  , obferve  , 
d’après  Xenophon  , que  la  plus  grande  des  impojlures  ejî 
de  prétendre  gouverner  & conduire  les  hommes , fans  en 
avoir  le  talent,  ( Tome  ? , in-8.°  , page  455.) 

Combien  de  gens  fe  font  rendus,  depuis  quelques  années, 
infiniment  moins  recommeodables  par  ce  qu’ils  ont  prétendu 
favoir  , qu’ils  ne  l’étoient  par  ce  qull's  favoient  réellement* 


üer  des  mefures  que  réprouvent  à-la-fois  la  faine 
politique,  la  prudence  & la  morale? 

Seroit-ce  l’augmentation  du  prix  de  la  matière? 
Il  eft  notoire  que.  cette  augmentation  n’exifte 
point,  & que  le  cuivre  que  l’on  emploie  à la  fabri- 
cation des  nouvelles  efp.èces  ne  coure  rien  au 
gouvernement,  puifqu’il  provient  des  cloches  des 
églifes , dont  il  s’eff  emparé. 

Seroit-ce  pour  s’indemnifer  du  déchèt  qui  ré- 
fiilte  de  l’opération  par  laquelle  on  extrait  ce  cuivre 
du  métal  de  cloches?  Il  a été  reconnu,  par  plu- 
sieurs expériences  (a),  que  ce  déchet  n’excède  pa,s 
30  pour  cent,  8c  que  les  19  trentièmes  de  ce  réfidu 
produifent  un  métal  blanc  qui  offre  quelques  ref- 
fources. 

Seroit-ce  pour  tirer  un  parti  plus  utile  du  cuivre 
appartenant  à la  natipn  ? Un  pareil  prétexte  11e 
pourroit  obtenir  quelque  fuccès  que  dans  une  af- 
femblée  d’hommes  qui  n’auroient  aucune  idée  des 
principes  de  l’économie  politique , & qui  feroient 
encore  affez  peu  inffruits  pour  croire  que  l’état 
s’enrichiroit  en  donnant  cours,  pour  10  francs,  à 
une  pièce  de  cinq  francs,  fans  en  changer  le  poids 
ni  le  titre. 

Seroit-ce  pour  établir  entre  le  poids  de  l’unité 
monétaire  8c  celui  de  fa  centième  partie,  nommée 
centime j , un  rapport  exaâ?  Ce  rapport  n’exille  pas; 
il  eût  même  été  tout-à-la-fois  abfurde  8c  ridicule  de 
vouloir  l’établir  : abfurde  , à caufe  de  la  différence 
de  valeur  des  métaux:  ridicule, parce  que  le  poids 
de  la  centime  n’auroit  pas  dû  excéder  la  neuf  cent 
quarante-deuxième  partie  d’un  grain  : celui  qu’on 

— — _ 

> (^)Re  cherche  s fur  le  métal  de  cloches  , & fur  les  moyens 
d eo  féparar  le  cuivre , &c.  par  M.  Fçurcroy. 
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lui  a affigné  eft  de  près  d’un  tiers,  plus  foible  que 
le  poids  de  nos  anciens  deniers. 

Seroit-ce  la  difette  de  numéraire?  On  le  rend 
encore  plus  néceffaire  en  provoquant ^augmen- 
tation du  prix  des  denrées;  il  est  rmpoiïible , d ail- 
leurs, de  fe  perfuader  que  des  hommes  raiion- 
nabies  aient  .pu  concevoir  l’idée  de  remplacer, 
par  des  efpèces  de  cuivre , la  maffe  trop  considé- 
rable de  celui  dont  un  concours  d évenemens 


défaftreux  nous  a prives. 

Seroit-ce  le  befoin  de  menue  monnoie  pour 
faciliter  le  paiement  des  denrées  de  première  ne- 
ceiïité  ï II  eft  impoftible  de  fuppofer  ce  beloin , 

lorfqu’onfe  rappelle  qu’antérieurement  a 1 emiihon 
des  décimes  & centimes,  il  exiftoit  déjà  dans  la 
circulation  pour  40  millions,  au  moins,  d elpeces 
de  cuivre  & de  métal  de  cloches;  lorfquon  fait 
nue  depuis  qu’il  eft  permis  de  faire  oftenfiblement 
usage  du  numéraire,  ces  efpeces,_dont  12  a if 
milîions  fuffifoient,  avant  la  révolution,  a tous  les 
befoins,  fe  multiplient  tellement  dans  les  marches, 
qu’elles  y deviennent  déjà  trop  abonnantes  , èc 
conféquemment  incommodes;  enforte  que  nous 
touchons  au  moment  où  le  corps  legrflatif  fera 
forcé  de  rendre  commune  a tous  les  citoyens  la 
faculté  accordée  par  le  diredoire  executif  aux 
fondionnaires  publics  chargés  du  recouvrement 
des  contributions,  de  ne  recevoir  en  monnoie  de 
cuivre  que  le  quarantième  de  U fomme  a payer , 
indépendamment  de  l'appoint  (J>). 

Seroit-ce  pour  faciliter  le  retirement  des  cou- 
pures d’affignats?  On  eft  porté  a le  croire  en  lifant 

~li)  Arrêté  du  direftoire  exécutif  du  14  nivôfe  , an  4 , 
la  fixation  que  porte  cet  arrêté  ne  fera  jufte,  qu  autant  qu  il 
fera  démontré  que  la  maffe  des  efpêces  de  cuivre  eft  a celle 
des  efpèces  d’or  & d’argent , comme  un  a 40 


le  décret  du  28  germinal  an  3,  qui  ordonne  dé 
fabriquer  pour  cent  cinquante  millions 

efPMais 'lequel  vaut  mieux  de  donner  au  peuple 
en  échangé  de  deux  coup  ^ ^ ^ 

rfe^Tocurer  poui un  fou  de  la  denrée  dont  il  a 
befoin,  ou  de  lui  donner  en  échange  de : ces . niemes 
rnnmires  deux  pièces  de  cinq  centimes , reprclui 
“Su,  /«Avec  lesquelles  il  « 
au  plus,  que  la  même  quantité  ce“™  ®con. 
fa  première  de  ces  melures  n a d aune  incon 

véUeï,  que  f«jger  1»  pe-P^'  ‘ S'fe  Æ 
tité  de  l’objet  à échanger,  ce  a qu  ^ ^ , 

minera  d’autant  plus  facilement,  qun  ny  attacne 

inconvénient  le 
l’expofer,  ou  le  tréfor  public,  à faire  parla  fuite 
Æfiçe  qui  fera  beaucoup  plus  fenf.ble,  amfr 

que  je  vais  le  démontrer.  . » t.rri 

1 pi  eft  impoffible  qu’on  ne  foit  pas.  tôt  ou  taid 

forcé  de  retirer  de  la  circulation  la  majeure  parue , 
peut-être  même  la  totalité  de  ces  nouvelles  mo 
noies , fur-tout  fi  on  a J imprudence  d en  febriqm  r. 
pour  i5o  millions , ainfi  que  le  po.ra  le  decret  , 
cette  quantité,  jointe  à celle  qui  exldo‘  Pie“ 
demment,  & aux  produits  de  la  contre^âi°n  , qje 
l’ appât  d’un  bénéfice  immenfe  piovoquma  indu 
bftablement,  poiteroit  à 200  millions,  au  moins, 
la  maffe  de  ce  numéraire,  femme  énorme  , qui, 
loin  de  donner  de  l’affivité  à la  circulation , la  ren- 

droit  extrêmement  laboneufe  & pemble. 

Si  l’on  fuppofoit,en  effet,  que  ces  200  millions 
repréfentaffent  la  Jeptième  parue  de  ^ “talite  de 
notre  numéraire,  il  feroit  alors  de  toute  julhce 
d’ordonner  que  l’on  ferait  tenu  de  «c^oir  eSi 


à 1 ^'fiptieme  partie  des  Tommes 

UcI  a’  & com.me,/°0  ^vreS  en  nouvelles  ef- 
peecs  de  ce  métal  peferotent  plus  d’un  quintal,  il 

r^r^n>0mme.^  aUroit’  P»  exem- 
? ’ 7 nulle  livres  a recevoir,  en  toucherait  mille 

francs  en  montrais  de  cuivre,  pefant  feuis  plus  de 

tlLZ  *’  e‘!  0rtS  qU,il  lui  faudroit  ™ che- 

vat  pour  emporter  le  produit  de  fa  recette. 

ou  1 on  m objectait  que  l’on  remédierait  à cet 

îon°enVenlent’  e"  UXant’,  COmme  Fa  fait  le  direc- 
ue,  au  quarantième  la  quotité  de  ces  efpèces 

i^obf'r 11  anî0it  k faCUké  de  donner  en  paiement, 
vvcZ'T  TJr  CeUe  mefure’  quî  feroi£  InjuAe^ 

parc„qu  elle  ne  ferou  pas  en  rapport  avec  la  nro- 
po  tion  exilante  entre  la  malle  de  ces  efpèces  & 
celle  des  efpèces  d’or  et  d’argent,  paraliferoft  les 
I7  vingtièmes  des  efpèces  de  cuivre. 

boit  que  l’on  en  retire,  au  furpius,  la  majeure 
pâme,  foit  qu  on  les  lailfe  dans  1a  circulation,  elles 
exigeiont  du  trefor. public,  ou  du  peuple,  ainft 
1 e je viens  de  le  dire,  des  facrifices  très-onéreux. 
bi  on  les  lailTe  dans  la  circulation , on  fera  forcé 

Jialeedmre’ aU  m°ms’  àmoltié  leur,  valeur  nomi- 

Si  on  les  en  retire, il  faudra,  ou  ne  les  reprendre 
^ue  pour  cette  morue  de  leur  valeur,  ou  fe  réfîgner 
* fane  un  lacrifîce  qui  excédera  cette  moitié, fi  on 
les  reprend  pour  la  valeur  entière,  pour  laquelle 
elles  auront  ete  verfees  dans  la  circulation  ; lorfque 
ces  elpeces  en  auront  été  retirées , pour  n’y  plus 
f rer’.®  Iss  ne  feront  plus  confidérées  que  comme 
■•les  matières  propres  à la  fonte,  &,fous  ce  rapport, 

nominafleFr0dUir0nt  ^ ^ ^ de  leUr  ™leur 

Ainfi  , la  perte  qu’éprouverait  le  peuple  ne 
pourrait  jamais  être  au-deffous  de  5o  pour  cent. 


Celle  du  tréfor  public , lors  même  que  la  réduc- 
tion de  moitié  feroit  à la  charge  du  peuple,  s’éi'è- 
veroit  encore  à 2 y pour  cent,  & elle  s éièveroit  à. 
*7y  pour  cent,  fi  on  n’en  faifoit  fupporter  aucune 
au  peuple. 

Quand  de  pareilles  chances  portent  fur  une 
majje  de  i5o  millions,o\\  ne  peut  trop  s’empreffer 
de  les  prendre  en  confidération  : négliger  de  s’en 
occuper,  ce  feroit  fe  rendre  véritablement  cou- 
pable du  crime  de  lè^e-nation. 

Seroit-ce  enfin  le  defir  de  propager  Fufage  du 
calcul  décimal,  en  l’adaptant  aux  divifions  de  nos 
efpèces , & l’avantage  plus  précieux  encore  de 
donner  à la  centième  partie  de  l’unité  monétaire 
le  poids  d’un  gramme , ce  qui  établit  entre  cette 
centième  partie  & le  cube  de  la  centième  partie 
du  mètre  un  rapport  exad  de  poids,  duquel  il  ré- 
fulte  que  la  centime  peut  remplir  à-la-fois  la  double 
fonélion  de  monnoie  & de  mefure?  . 

Il  faut  en  convenir  (à  quoi  ferviroit  d’ailleurs 
de  le  diffimuler,  lorfque  des  rapports  imprimés , 
des  procès-verbaux , & la  plus  grande  partie  des 
journaux  l’ont  publié  ) , voiià  les  grands  motifs , les 
confidérations  majeures  auxquelles  on  a facrifié 
nos  intérêts  politiques  & commerciaux!  Elles  font 
fi  pitoyables,  que  je  me  difpenferois  de  les  com- 
battre, fi  leur  fuccès  n’en  atteftoit  la  néceftité. 

J’ai  déjà  démontré  qu’en  adoptant,  comme  les' 
Américains  l’ont  fait,  une  monnoie  valant  cinq 
francs ,ou  cent  fous, pour  l’unité  monétaire,  notre 
ancien  fou  fe  trouvoit  repréfenter  ia  centième  par- 
tie de  cette  unité;  si,  pour  propager  Fufage  dm 
calcul  décimal,  il  eut  été  abfolument  néceffaire 
de  divifer  ce  fou  en  y parties,  au  lieu  de  4,  le& 
changemens  qui  feroient  réfultés  de  cette  me- 
fure, n’en  aur oient  apporté  aucun  aux  bafes  efien^ 
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tielles  de  la  fabrication  de  nos  monnoies  de  cuivr© 
pi  a la  proportion  établie  entre  leurs  valeurs  & 
celles  des  efpèces  d’argent,  ils  n’auroient  eu  au- 
cuns des  inconvéniens  qu’offrent  ceux  qui  leur 
put  été  préférés. 

Le  frottement  continuel,  auquel  la  circulation 
foumet  les  monnoies,  altère  graduellement  leur 
poias;  on  fait,  d’ailleurs,  qu’il  ell  très-difficile  de 
les  fabriquer  avec  une  telle  précifion  qu’il  n’exifle 
aucune  différence  de  poids  entre  elles,  & qu’eu 
égard  à cette  difficulté,  la  loi  accorde  aux  fabrica- 
teurs  une  certaine  marge  (nommée  remède ),  qu’il 
peut  employer  en  plus  ou  en  moins,  fans  encourir 
aucune  peine.  J’ai  pefé  deux  pièces  de  deux  dé-r 
cimes,  que  j’ai  reçues  en  paiement;  le  poids  de 
lune  différoit  de  3 grains  de  celui  de  l’autre;  j’ai 
pefé  en  fuite  trois  iiards  fabriqués  en  1720  & 1721 
Fun  pefoit  44  grains , l’autre  70,  & le  troifième  62  ; 
vouloir  que  des  efpèces,  dont  les  poids  different  à 
ce  point,  fervent  de  mefures  à raifon  de  leur  poids, 
c’efl  évidemment  mettre  le  citoyen  qui  les  em- 
ploieroit  a cet  ufage , dans  le  cas  de  tromper,  ou 
d être  trompé  ; c’ell  feindre  d’ignorer  que  la  per- 
feérion  & l’utilité  des  mefures  confiflent  principale-, 
ment  dans  leur  invariabilité,  c’elf  oublier  enfin  que 
cette  invariabilité  efl  le  principal  motif  que  l’on  a 
fait  valoir  pour  s’autorifer  à fubflituer  à"  nos  an- 
ciennes meiures  celles  dont  le  gramme  ell  une  des 
divifions. 

Plus  il  efl  démontré  que  les  poids  des  efpèces 
de  même  nature  diffèrent  communément  en  plus 
ou  en  moins,  plus  il  efl  imprudent  d’affimiler  ces 
poids  à quelques  divifions  de  nos  mefures , 

i°.  Parce  que  cette  difpofition,  en  donnant  au 
peuple  des  facilités  pour  vérifier  le  poids  des  ef-. 
pèces,  le  porte  à açcufer  de  mauvaife  foi  le  go.^ 


reniement,  ou  le  fabricateur,  lorfque  le  refultat  d<3 
cette  vérification  lui  offre  quelque  différence  eu 
moins  dont  il  ignore  la  caufe;  # A 

2a.  Parce  que  cette  différence  peut  faire  naître 
des  difficultés  dans  les  paie  mens. 

Ce  font  ces  confidérations  qui,  antérieurement 
à la  dernière  refonte  des  louis , avoient  déterminé 
l’adminiftration  à s’abftenir  d’affigner  aux  efpèces 
un  poids  qui  repréfentât  l’une  des  divifions  du 
marc, 

Ainfi,  ce  que  l’on  nous  vante  comme  un  des 
avantages  du  nouveau  fyftême  monétaire,  eft,  au 
contraire,  une  de  fes  imperfedions  : pourroit-on , 
fans  afficher  l'ignorance  ou  l’oubli  de  tous  les  prin- 
cipes de  l’économie  politique,  foutenir  que  nous 
devions  faei-ifier  les  avantages  de  la  fiabilité  de 
notre  fyftême  monétaire,  au  plaifir  d avoir  une 
petite  monnaie  de  cuivre  dont  le  poids  fût  égal  à 
la  centième  partie  du  mètre  ? 

Les  poids  font  aux  monnoies  ce  qu’eft  la  toife 
à l’architedure.  Un  adminiftrateur,  ou  un  légifla- 
leur,  qui  vante  un  fyftême  monétaire  parce  que 
l’une  des  divifions  des  efpèces  qui  en  font  partie, 
fe  trouve  dans  un  rapport  exad  avec  une. des  ^di- 
vifîons  du  marc,  fe  montre  auffi  peu  inftruit  qu’un 
prétendu  connoiffeur  en  architecture  qui  exalteroit 
la  perfedion  de  l’ordonnance  d’un  grand  édifice, 
parce  que  le  diamètre  d’une  des  colonnes  fe  trou- 
veroit  dans  un  rapport  exad  avec  le  tiers  de  la 
toife. 

Les  inconvéniens  de  la  diverfité  des  mefures 
dont  on  a fait  jufqu’à  ce  jour  ufage  en  France,  font 
reconnus  depuis  plufieurs  fiècles;  les  changement 
que  la  révolution  a opérés  dans  la  divifion  de  fon 
territoire, ont  rendu  plus  facile  l’exécution  du  pro- 
jet de  leur  fubftituer  des  mefures  générales  & uni- 
• formes* 


Notre  poids  de  marc  croit  connu  de  toute  l’Eu- 
rope; fes  rapports  avec  les  poids  étrangers  avoient 
ete  conüatés  avec  une  grande  précifion , & quoiqu’il 
différât  en  plus , ou  en  moins  , de  ceux  dont  on  fe 
lervoit  dans  plufieurs  des  ci-devant  provinces r on 
en  faifoit  ufage  dans  une  infinité  de  circonflances; 
1 adopter  pai  préférence  anx  autres  9 & fupprimer' 
ceux  ci , (a)  étoit  une  opération  fort  fimple  , qui 
ne  préfentoit  aucun  inconvénient,  l’exécution  en 
étoit  auffi  facile  que  peu  difpendieufe,  lui  fubfti- 
tuer  au  contraire,  un  poids  nouveau,  dont  aucune 
des  divifions  n’ell , dans  un  rapport , exempt  de 
bradions  avec  celles  de  cet  ancien  poids  , ç’eft 
faire  naître  les  inconvéniens  , c’eft  augmenter  la 
confulion  , au  lieu  d’y  remédier. 

C’elt  une  belie  idée  , fans  doute,  que  celle  de 
rappeller  toutes  les  me  fur  es  aune  unité  de  longueur , 
prife.  dans  la  nature  : mais,  s’il  eft  prouvé "qu’on 
pouvoir  établir  entre  cette  unité  de  longueur  ëc  nos 
anciennes  mefures  des  rapports  tels  qu’eile  pût 
auffi  leur  fervir  de  type  pu  dé  étalon , leur  con- 
fervation  ne  toit- elle  pas  préférable  à l’introduétion 
de  nouvelles  mefures,  qui,  relativement  au  com- 
merce , aux  arts , aux  fciences  même  , & à tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières,  auront 
prefque  tous  les  inconvéniens  d’un  nouvel  idiome, 
d:  qui  conffitue  le  gouvernement  dans  des  aépenfes 
très- confi  dé  râbles. 

Puifque  par  le  tableau  du  nouveau  fyftê me  des 
poids  & mefures  annexé  au  décret  du  i.er  août 


(a)  Cetoit  le  plan  qu’avoient  adopté  les  états-généraux 
aile m blés  a Blois  , en  r f 88  : l'inexécution  de  l'ordonnance 
qui  enjo'gnoit  de  s y conformer , prouve  que  les  diiScuItcs 
qu  omoït  alors  1 établi  (Feroe  ni  de  l'uniformité  des  poids  & 
mefares , prévalurent  fur  fon  utilité. 


(27  ) 

I7P$  ? il  efi:  reconnu,  i*°  que  V unité  linéaire * 
qui  repré  fente  la  dix- millionième  partie  du  quart 
du  méridien , & que  l’on  a nommé  mètre  > équivaut 
à 3 pieds  iirés  lignes  de  Paris,  2.°  que  io o mètres 
quarrés  font  égaux  à 948  pieds  quarrés  ; 3.0  que 
le  mètre  cubique  elt  égal  à iopi  f pintes  & à 78  h 
boiffeaux  dé  Paris  , 4.0  qu’un  décimètre  cubique 
d’eau  pure  pèfe  2 livres  5 gros  49  grains,  poids  de 
marc,  il  eil  démontré  que  nos  anciennes  mefures 
ont  des  rapports  déterminés  avec  le  mètre , qui  efi5 
d’après  le  nouveau  fyfiême  , t unité  de  longueur 
prife  dans  la  nature , 8c  cette  démonüration  ac- 
quiert un  nouveau  degré  d’évidence,  lorfqu’on 
obferve  que  nos  anciennes  mefures  ont  été  em- 
ployées à conilater  ces  rapports  : il  exifie  donc 
entre  cette  unité  de  longueur , 8c  notre  ancien  poids 
des  rapports  exads  8c  faciles  à vérifier  , puifqu© 
18841  grains  (ou  2 livres  y gros  49  grains  ) de  ce 
poids  font  égaux  à un  décimètre  cubique  d’eau 


,pure. 

Antérieurement  à la  publication  du  tableau  que 
je  viens  de  citer , nous  favions  qu’un  pied  cube 
d’eau  difiilée  à la  température  de  10  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  , pefoit  69  livres  iy 
onces  4 gros  44  grains , poids  de  marc , les  réfuitats 
des  nouvelles  expériences  , que  leurs  auteurs 
croient  fufceptibles  , encore , dé une  plus  grande 
précïjioîi , ( a ) élevent  à 70  livres  60  grains,  le 
poids  de  ce  pied  cube  d’eau  difiilée , 8c  fixent,  en 
même  temps  , à 18841  grains  , ou,  ce  qui  efi  la 
même  chofe , à 2 livres  y gros  49  grains,  le  poids 
du  décimètre  cube  de  cette  eau. 

Le  pied  cube  de  cette  eau,  qui  efi  notre  ancienne 


(a)  Voyez  le  bulletin  de  la  fociété  philomatique  du  mois 
de  février  1793  , n°„  zo  5 page  4- 


(28) 

«icfurc,  ayant,  comme  le  décimètre , qui  eft  la 
nouvelle , des  rapports  déterminés  avec  cette  unité 
de  longueur  prife  dans  la  nature  ; que  gagnerons- 

nous  donc  en  préférant  le  décimètre  au  pied  i 

les  avantages  de  la  divifion  décimale  pour- 

roient-ils  prévaloir  fur  les  embarras  & les  incon- 
véniens  qui  refulteroient  de  cette  preference  ? 

Les  détails  des  expériences,  dont  je  viens  de 
rappelier  les  réfultats , attellent  l’étendue  des  con- 
noilfances  & la  fagacite  des  célébrés  chimiltes 
auxquels  elles  avoient  ete  confiées  j les  favans 
étrangers  peuvent  facilement  les  repeter , parce 
qu’ iis° connoifient , tous  , les  rapports  de  nos  me- 
furesavec  celles  dont  on  fait  ufage  dans  leur  patrie^ 
T hollandais , par  exemple  , qui  fait  que  le  marc 
de  Bruxelles  y ou  poids  de  TroyeSy  dont  il  fe  fert, 
& qui  fe  divife  en  p 120  as  y repréfente  4625)  grains 
de  notre  poids  de  marc,  trouvera  , par  le  îéiuitat 
d'une  règle  de  trois , fort  fimple , que  1884.1  grains 
de  ce  dernier  poids  , équivalent  à 20835?  4 as,  9 
d’où  il  conclura  que  4 marcs  3J9  4?*f  as  repré- 
Tentent  le  poids  d’unpied  cube  d'eau  dillilée:  cette 
inclure  deviendra,  confe  que  minent  pour  lui,  comme 
elle  fera  pour  nous,  un  objet  de  comparaifon , où, 
fi  Ton  veut,  une  forte  d’étalon  pris  dans  la  na- 
Me , (a)  dont  il  pourra,  dans  tous  les  temps , faire 


(a)  Toutes  les  fois  que  Ton  a propofe  quelque  décret  re- 
latif à l'adoption  du  nouveau  fyflême  des  poids , mefures  & 
monncies,  on  a a ffefté  de  dire  que  ces  mefures  étaient  prifes 
dans  la  nature  ; ceft  un  de  ces  petits  moyens,  à la  faveur 
defquels , on  neft  que  trop  fouvent,  parvenu  à capter  les 
fuffrages.  Nos  mefures  & leurs  divifions  appartiennent  aux 
atts:  la  matière  avec  laquelle  elles  font  fabriquées  , eft,  feu^e, 
prife  dans  la  nature . Celle-ci  nous  offre  bien  des  objets  de 
comparaifon  invariables  , dont  les  dimenfîons  determinees  , 
$vec  une  grande  préclfion  y peuvent  nous  fer  y ii  à vérifie?  a 


tifage  pou,  vérifier  i riaL  1 
Doids  * il  applaudira , avec  nous, 

Sti  Æ.  po«  P«rfea,on«r  «a  ,.gom, 

d’après  le  nouveau  fyfteme  des  poi  " ’ 

J,  lui  en 

r““iK“d£  un  rapport,  «»V  * 

1er  poida  don.  le  «ta  » 

“n'de’m™»"  ,oî  un  grain  *“ 

cune  des  aivifions  de  vos  ”?u^Xfioî  cft] 

importance  dans 

r1X%£Ï£  SES-,  rpdof 

favans  étrangers,  nos  contemporains,  ladopti 
' “ , l’exaftitude  dcsmefures avec  lesquelles 

comparer,  ou  rétablir  lexacmuoe  a elles  éprou- 

elles  aui oient  etc  formatées  , ns  olî  altérations, 

veroient , par  la  fuite  quelqu  g mefures  Eratos- 

«««««  objets  ne  font  P»  ^ U cifconfé- 

**«*  - f > k P/^I’  avanfrle  détienne  ) eût,  vrai- 

p”crs;:s^:t  p * .. 

cft  une  ? . - Je  ron  bras  pour  mefurer  fes 

/a  nature. 


, .(  3°  ) 

de  nos  nouveaux  poids  & mefures,  fe  tranfmet- 
troient  à ceux  de  nos  neveux  qui,  habitués  à faire 
ufage  de  ces  nouveaux  poids,  ne  connoîtroient 
les  anciens  que  par  tradition  ; iis  ne  pourroient, 
lans  erre  obligés  de  fe  livrer  à des  calculs  conti- 
nuellement répétés,  confulter  les  ouvrages  anté- 
rieurs à cette  adoption  fur  une  infinité°de  quef- 
tions  relatives  aux  arts,  aux  fciences  & à i’hif- 
toire. 

La  manie  des  innovations  affecte  tellement  la 
plupart  de  nos  favans,  qu’ils  fsmblent  perfuadés 
qu  elles  font  aujourd’hui  le  feui  moyen  d’acquérir 
de  la  célébrité  ; nous  aurons  bientôt  une  nomen- 
clature particulière  pour  chaque  fcience  (a);  on  a 

(a)  « Quelques  méthodiques  que  foient  les  profetfturs, 

» ( difoit  le  rapporteur  du  comité  dmlfruaion  publique, 

» dans  la  feance  du  19  *>lu vdôfe,  an  3 ,)  les  élèves  de  l’ecole 
» normale  font  arrêtes  par  les  termes  techniques  dont  fe 
» composent  les  nouvelles  langues , adoptées  depuis  quel- 
» que  temps  dans  certaines  fciences  telles  que  la  chimie.  Il 
» eft  donc  neceffaire  de  diftribuer  aux  élèves  de  nouvelles 
f nomenclatures . » Il  propofa,  en  conféquence  , dWorifer 
le  comité  a employer  une  fo rame  de  30  miiie  livres  à 1‘achat 
de  ces  nomenclatures,  ce  qui  fut  adopté.  (Voyez  le  journal 
des  débats,  n°.  866. ) \ 1 1 

Amfi  ces  nouveautés  «voient  déjà  conté  , à cette  époque 
30  nuhe  livres  à la  nation,  îefquelles  repréfentoien? . , alors  , 
a-peu-pres  6 mille  livres,  valeur  métallique.  Combien  ne  lui 
coûteront-elles  pas  par  la  fuite  , fi  on  nous  donne  une  nou- 
velle nomenclature  pour  chaque  fcierice. 

On  me  perfuaderoit  plus  facilement  que  ces  nouveautés  , 
h elles  font  accueillies  favorablement  , feront  utiles  à leurs 
auteurs , aux  smprimeurs  & aux  libraires , qu’on  ne  me  per- 
fuadetaqu  elles  accéléreront  les  progrès  des  fciences  & des 
arts  : qu’importe  , par  exemple  , à ces  progrès  que  îVfprit  de 
vm  s appelle  déformais  alcohol , le  tel  commun  de  ia  mu- 
nate  de  fonde , le  cuivre,  Venus,  &c.  , &c. , des  termes 
grecs,  ou  preco-fraççois,  ajoutent-ils  quelque  degré  d'in- 
teret ou  d'utilité  aux  expériences , à la  defeription  desquelles 
©n  ies  emploie. 


même  ofé  propofer  de  nous  donner  un  nouvel 
idiome  : les  auteurs  de  ces  innovations  voudraient- 
ils  ne  fe  rendre  intelligibles  que  pour  leurs  adep- 
tes?  Cette  conduite  nuirait  infailliblement  à leur 
gloire,  car  le  plus  sûr  moyen  de  multiplier  leurs 
admirateurs,  eft  de  mettre  un  plus  grand  nombre 
d’hommes  à portée  d’entendre  leurs  leçons,  de 
lire  leurs  ouvrages,  & de  comprendre  les  réfultats 
de  leurs  travaux.  Le  principal  mérite  d’une  décou- 
verte, d’une  invention,  ou  d’une  expérience  quel- 
conque, eft,  inconteftablement,  futilité  que  peut 
en  retirer  la  fociété;  comment  en  prolîtera-t-elle, 
fi  on  lui  en  rend  compte  en  termes  qu’elle  ne 
pourra  comprendre. 

Quand  en  obferve  combien  nous  nous  mon- 
trons emprefles  à faire  à l’établiffement  du  calcul 
décimai  & des  nouveaux  poids  8c  mefures,  le  fa- 
critice  des  intérêts  de  notre  commerce  8c  de  ceux 
des  fciences  8c  des  arts , on  ferait  tenté  de  croire 
que  ce  mode  de  calcul,  8c  la  conception  de  ces 
poids  8c  mefures  appartiennent  à la  révolution  ; il 
eft  cependant  prouvé  par  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  fciences  8c  par  les  ouvrages  de  la  Con- 
damine , que  ce  favant  propofa  il  y a près  de  trente 
ans,  le  projet  que  l’on  veut  mettre  aujourd’hui  à 
exécution,  8c  perfonne  n’ignore  que  l’ufage  du 
calcul  8c  des  divifions  décimales  remonte  à la  plus 
haute  antiquité. 

On  a ajourné  indéfiniment  la  divifton  du  jour  8c 
de  fes  parties  en  décimales,  qui  avoit  été  ordonnée 
par  un  décret  du  4 frimaire  an  2,  parce  quil  n’en 
réfulteroit  qu'une  confufion  infinipient  gênante 
dans  les  ufages  les  plus  familiers , fans  donner  en 
compenfation  de$  avantages  proportionnés  (a) , & 


(a)  Ce  font  les  propres  expreffions  employées  par  fauteur 
da  rapport  du  u veatôfe,  an  3, 


l*ôn  iPajoumeroit  pas  l’ufage  des  nouveaux  palcfà 
Sc  mefures , qui  aura  tous  ces  inconvéniens  , 8c 
n’offrira  pas  de  plus  utiles  compenfations , lorF 
qu’il  eft  démontré  que  les  anciennes  mefures  ,aux* 
quelles  on  veut  les  fubftituer,  ont,  comme  elles, 
des  rapports  déterminés  avec  l 'unité prife  dans  la 
nature , 8c  que  l’établifTemert  des  nouvelles  met- 
tra le  tréfor  public  8c  les  citoyens  à contribution 
pour  des  fommes  tres-confidérables  ! . * . 

Loin  de  moi  toute  idée  de  cherchera  déprécier 
l’utilité  des  travaux  entrepris  pour  mefurer  avec 
une  plus  grande  précifion  cette  unité j j’applaudis 
avec  toute  la  France,  & l’Europe  entière,  au  zèle, 
aux  talens  8c  aux  connoiffances  des  hommes  jus- 
tement célèbres  qui  s’y  font  livrés,  ainsi  qu’au  dé- 
cret qui  a pourvu  au  paiement  des  dépenfes  aux-^ 
quelles  ils  ont  donné  lieu;  je  ne  réclame  que 
contre  l’ufage  que  l’on  prétend  faire  de  leurs  ré- 
fultats,  en  fubflituant  au  poids  de  marc,  à faune, 
au  pied , à la  pinte  8c  au  boiffeau  de  Paris,  qui  font 
généralement  connus,  8c  que  tous  nos  auteurs  ont 
pris  pour  bafes  de  leurs  travaux  en  tous  genres,  des 
évaluations  qu’ils  ont  faites  des  mefures , poids  8c 


La  monnoie , dit  Arïjîote  , eft  îe  terme  moyen  ou  la  me- 
fure  des  valeurs  de  toutes  les  chofes  qui  entrent  dans  le  com- 
merce; la  jufteffe  de  cette  définition*  à laquelle  lesmonétaires, 
les  publiciftes , les  philofophes,  & tous  les  hommes  inftruits 
qui  ont  fait  de  l'économie  politique  l'objet  de  leurs  médi- 
tations , ont  rendu  hommage  , eft  démontrée  par  Jean- 
Jacques  Roujjeaii  , à fon  Emile  , ( liv . 3*  )•  d'une  ma- 
nière infiniment  fimpie  & claire  , qui  porte  la  conviction  dans 
les  efptiïs.  Le  parti  que  l'auteur  du  rapport,  que  je  viens  de 
citer , a pris  de  la  çontefter,  m’a  paru  être  une  conféquence  nr- 
turelle  de  fes  principes:  celui  qui  a voulu  nous  donner  des 
efpèces  de  cuivre  hors  de  mefure  , ns  pouvoit  pas  convenii 
que  la  monDoie  fût  uns  meiuie. 


iïionnoiq# 


monnoies  des  anciens,  & de  la  redafl.on  des  tables 
& cartes  de  toute  nature  , un  nouveau  poids  & 
de  nouvelles  mefures,  dont  aucunes  des  divifions 
ne  font  dans  un  rapport  exafl  avec  celles  dont  nous 
avonS  fait  ufage  jufqu’à  ce  jour,  attendu  que  cette 
innovation  rendroit  tres-pémble  a notre  poftente 
£ intelligent  de  ces  auteurs,  & auroit,  a beaucoup 
d’autres  égards,  de  tres-graves  mconvemens  pour 
le  mêlent  & pour  l’avenir  (a). 

L’intention  que  le  confeil  des  cinq  cents  a ma- 
nifeftée,  dans  fa  féance  du  30  fru&dor  dernier  de 
s’occuper  des  changemens  dont  le.nouv^au  y - 
terne  monétaire  pouvoir  être  fufcepoble,  m a porte 
à croire  qu’il  ne  feroit  pas  mutile  de  hxer  fon 
tendon  for  celle  des  parties  de  ce  fyfteme  qui 
exige  une  plus  prompte  réforme;  on  ne  peut  troja 
s’empreffer  d’y  pourvoir  ; car  s’il  eft  démontré 
qu  il^faudra  nécejfairement  qu’elle  an  beu  tôt  ou 
ârd,  plus  on  différera  de  la  prendre  en  confide- 
ration,  plus  on  rendra  onéreux,  fou  au  peuple, 
foit  au  tréfor  public,  les  facrifices  qu  elle  exigera, 

1 fus  on  provoquera  l’augmentation  qu  pnx  des 
denrées  de  première  néceiïke. 

Les  hommes  ne  contrarient  pas  dans  les  mar- 
chés quils  font  pour  des  dénominations , ou  des 
fons , mais  pour  une  valeur  mtrinjeque  , qui  n ej 
autre  chofe  que  la  quantité  f argent { ou  de  toute 

(a)  Un  de  nos  célèbres  géomètreT^.  -S\  LaPl*“\^ 
fa  gloire  inté.effe  vraifemblablement  .beaucoup  plus  que  U 
propagation  de  l’ufage  des  nouvelles  mefu.es,  a > cru devoir 
préférer  de  fe  fervir  des  anciennes  pour  l expofition du 
Yfléme  du  monde,  qu’il  «ientde  publier  En  mettant  arr.ft  les 
jijiemc  uu  , ^ . oorîée  de  comprendre  avec 

générations  prefente  & tutures  a poriee  uc  y 

plus  de  facilité , & de  pratiquer  la  méthode  qu 

Ire,  dans  la  recherche  des  lois  de  la  nature,  il  acquiert 

de  nouveaux  droits  a leur  eftime,  & a leur  reconnmîTance. 


autre  matière),  garantie  par  V autorité  publique 
dans  une  pièce  d'une  certaine  dénomination  (a). 
Garantir  au  peuple  que  grains  de  cuivre  valent 
un  fou,  quand  un  objet  de  comparaifon,  trop  in- 
discret, le  met  journellement  à portée  de  fe  cou- 
vaincre  que  leur  valeur  intrinfeque  ne  s’élève  pas 
meme  a la  moitié  de  celle  qu’on  leur  afïigne  j ce 
feroit  mentir  à l’évidence  ; ce  feroit  abuler  de  fa 
confiance  ; car  il  feroit  aufli  abfurde  qu’immoral 
de  ibppofer  qu’il  eût  eu,  je  ne  dis  pas  la  volonté, 
niais  même  l’intention  de  déléguer  à fes  manda- 
taires le  droit  de  le  tromper. 


(a)  Further , confidérations  concetning  ra'fing  the  value 
of  monney  : ( cm  confidérations  fur  la  valeur  des  efpèces  ) 
pages  ?&ii. 
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